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Après la Fête L’inspection du lait et de la crème
. . . . — _ Nous exportons du lait et de la crème aux Etats-Unis, et

La Saint-Jean-Baptiste est passée. Elle a été un peu partout où nous continuerons d'en exporter aussi longtemps qu’il n’y aura 
se trouvent des Canadiens français, surtout dans les grands centres, pas de tarif prohibitif, parce que les cultivateurs des comtés limi- 
l'objet de réjouissances bien légitimes. trophes y trouvent leur profit et parce que l'intérêt immédiat

Dans quelques localités, cependant, la Fête Nationale a passé demeure le grand facteur des actions de la plupart des hommes.
inaperçue. On a travaillé, on a vécu ce jour là comme les autres jours. C’est une situation de fait dont nous devons savoir tirer 
Nous plaignons ces gens: ils ignorent les émotions bien douces que le meilleur parti possible.
procurent à ceux qui aiment leur race les démonstrations patriotiques, Certains individus mal intentionnés ont tenté de faire croire 
si modestes soient-elles. à la population agricole que l’honorable ministre de l’Agricul-

, * , ture était opposé à l’exportation du lait et de la crème.
Un citoyen important, échevin de la ville la plus française du con- : On savait le contraire,-la vérité est le dernier des soucis de 

tinent, nous faisait, la vieille même de la Saint-Jean-Baptiste, de tristes ministre dans l’estime des cultivateurs qui retirent profit de 
réflexions, dont nous sommes bien obligés d admettre la justesse. ce commerce

“Nous célébrons la fête nationale, c’est bien, c’est beau, j’en La vérité est toute autre. Tout ce qu’a demandé l’honorable 
suis. Mais à peine le vent a-t-il emporté les derniers échos des fanfares M. Caron, c’est de faire en sorte de ne pas désorganiser nos fabri- 
et des vibrants, appel au patriotisme que nous nous retrouvons ce que ques de beurre et de fromage pour un commerce qui pourrait 
nous avons toujours été: méfiants et jaloux les uns des autres.(1) Voilà bien ne pas toujours durer. Et c’est là le simple bon sens: il ne 
la plaie qui nous ronge, et que nous devrions nous appliquer à guérir faut pas lâcher la proie pour l’ombre.
si nous voulons occuper un jour dans le commerce, dans la finance, dans . Il serait facile, et même avantageux, d’expédier le lait et la 
la direction des grandes entreprises publiques'et privées, la place qui crème par 1 entremise de votre fabrique, et ainsi, si un jour le 
nous appartient. Sinon, petit à petit nous serons éliminés par des indi- marché américain nous était fermé, beurreries et fromageries 
vidus d’autres races, moins férocement individualistes, sachant mettre affectées pourraient à peu de frais être remises en pleine activité, 

un frein" Tegoveme personnel, unir leur capitaux « travaniler en aasvautoa aeinsrowerevanense psseéuansepaneurseamteouve 
— coopération au succès commun. Voici sur ce sujet tant débattu, un article élaboré de l'es-

Il nous faut bien avouer que notre interlocuteur n’a que trop rai- timable collaborateur qui signe “Un Observateur:”
son. En voici deux exemples concrets. . . Serait-il avantageux pour les producteurs canadiens de s'organi-

Un marchand de Québec,honorable et bien coté, avait besoin d’une ser pour obtenir le permis d’exporter du lait ou de la crème aux Etats- 
certaine somme pour acheter les intérêts de co-héritiers dans une mai- Unis ? Voilà une question que se posent un grand nombre de cultiva- 
son d’affaires faisant un commerce florissant. Parmi ses concitoyens teurs dans l’alternative où ils se trouvent d'être munis dun permis 
eanadiens-francais, les capitalistes de sa race,—et il y en a qui possède ou de cesser 1 exportation, suite a 1a page 510)
le million,—ilne put trouver l’argent qu’il lui fallait. Il avait une offre -— .................. .................. .......
d’achat d’une maison anglaise de la métropole, mais il lui répugnait trations étrangères?
de voir passer en des mains étrangères cette maison que son père avait Dans les localités mixtes qui confinent à la province voisine ou
fondée. C’est un Anglais de Toronto qui le tira d’embarras en lui avan- aux Etats-Unis, quel français parlent nos gens? Et même dans les
çant les fonds dont il avait besoin. Celui-ci cependant ne se fit pas localités toutes françaises, n’employons-nous pas souvent sans néces- 
faute de dire : “Je ne comprends pas qu’un homme comme vous ne sité le vocable étranger ?
puisse trouver parmi ses compatriotes l’appui dont il a momentané- Et dans les Etats de la Nouvelle-Angleterre ne sont-ils pas
ment besoin’’. nombreux ceux qui ont complètement oublié ou renié leur langue?

Au directeur d’une institution importante qui se plaignait un Quand un peuple a honte de sa langue quand sa mémoire ingrate 
jour à nous-même qu’une certaine œuvre périclitait, nous conseillions en oublie les patriotiques accents, quand il permet qu on 1 ostracise 
d’y intéresser une personne bien au fait. Savez-vous ce que nous ré- dans son enseignement, il est en bien grand danger, mûr pour 1 escla- 
pondit cet homme pourtant bien intelligent ? “Mais vous n’y pensez vage- •
pàs, cette personne va toucher bien trop”. Sa première pensée n’était Quels soient lesépreuvesde l’avenir,ne faisons donc pas comme pas pour les bénéfices que cette proposition agréée pouvait rapporter à les enfants d’Israel qui, captifs aux bords des fleuves de Babylone, 
l’œuvre, mais pmtot pour la part de l’argent perçu qu’d aurait à verser, suspendaient leurs lyres aux branches des arbres et pleuraient. Chan- 
II oubhait, dans son égoïsme inconscient, que ce n est pas tant ce que tong plutôt aux étrangers les hymnes de la patrie, racontons-en 
l’on paye qui compte que ce que Ion retire Qu importe, en effet, les glorieuses histoires et apprenons-leur à respecter le sang qui coule 
que l’on paye beaucoup, si 1 on retire encore davantage. dans nos veines et la langue que la Providence nous a donnée pour

C’est triste à dire, mais il faut bien l’admettre si nous voulons manifester nos sentiments et nos pensées.
guérir: cette mentalité déplorable existe plus où moins chez nous du -----------
haut en bas de l’échelle sociale (1) En la chaire d’une église de la banlieue de Québec, un prédica-

Atavisme ou défaut d’éducation? Nous laissons à d’autres plus corn- teur, le jour de la Saint-Jean-Baptiste, faisant l’examen de conscience" o -, u ,1 1. vu» " o u -" K7 vu de la race, disait en substance: Il n’y a pas à 86 le cacher, nous, Cana- 
pote nts de répondre à cette question. diens-francais, nous avons de bien grands défauts, que nous devons

Aux chefs, aux éducateurs du peuple, de trouver le remède à un nous appliquer à corriger si nous voulons remplir la mission qui est 
mal qui pourrait devenir une cause permanente d’infériorité si nous ne nôtre sur ce continent. Et le premier et le plus grand de tous ces dé- 
nous annliouions à le nuérir fauts, c’est la jalousie. Nous nous jalousons les uns les autres. Nous

♦ ne pouvons souffrir qu’un compatriote ait quelque succès. Aussitôt
.. . , , que l’un des nôtres se signale par ses talents ou sa fortune, nous nous

, Avons-nous pour notre belle langue française tout le respect et acharnons à le diminuer, à le rapetisser, à le détruire. Si ce défaut per- 
tout l’amour qui lui sont dus? siste et continue à s’accentuer, nous devrons renoncer à être jamais

Savous-nous la défendre contre les attaques sournoises, les infil- un peuple homogène, animé d'un véritable esprit national.
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